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Un Apéritif 
Quelqu'un pour qui l'heure du cour

rier manque généralement de charmes, 
c'aat ie révérend, abbé X, administrateur 
4e la « Croix » de Z. 

Sa figure, au type bien français, fait 
pour une "Mi****"'"' bonhonunie, prend 
alors dea expressions qui seraient presque 
rageuses si la vertu ne les tempérait. 
D'une main leste, il fait sauter las enve
loppes et son œil fureteur, en deux temps, 
décortique les idées que renferment les 
pages souvent trop remplies é son gré. 

Parfois il repousse sur la nuque sa ca
lotte, laissant voir un front prolongé, 
auquel la surprise ou l'agacement prê
tent des rides que rage n'a pas encore eu 
le temps d'y graver ; tantôt il bandit au 
téléphone ou s'élance comme l'éclair dans 
les couloirs. 

Cest l'heure suprême pour lui, ie Deus 
ex machina de l'entreprise ; celle d'où dé
pend sa journée et celle des autres I Aussi 
malheur a l'importun qui le trouble en cet 
instant décisif, il est expédié en cinq secs. 

•% 
l e connais pourtant un collaborateur du 

journal qui se fait un malin plaisir de 
' jouir dnJsntte petite tragi-comédie intime, 
mais eqtsf-l» est effronté comme un page. 

de s'étonner d'abord de 
prit alors un 

moment de répit, s'allongea dans son lau-
! teuil de bureau et, tapant du plat de la 

main sur ses paperasses, s'écria : 
i — Ou voit bien que vous ne savez pas 

ce que c'est que mon courrier. Vous croyez 
peut-être qu'il traite des offres des fournis
seurs et de» commandes de la clientèle ? 
Eb bien ! ça devient presque l'accessoire. 
Les marchands de papier, d'huile, tout le 
diable et son train de la boutique, ne me 
donnent pas la, moitié du tintoin que m'oc
casionnent mes vénérés confrères. 

•• Leurs demandes de renseignements 
n'ont pas de bornée ; un administrateur de 
journal pour eux est une sorte d'Intermé
diaire des chercheurs, ou un omniscient, 
créé pour les besoins de tout le diocèse. 

Et l'abbé, d'un geste dédaigneux, remue 
le tas de lettres, au papier généralement 
très modeste, et continue : « Alors que je 
devrais m'occuper de mes achats, de mes 
machines et de mon personnel, il faut que 
je me mette en quatre pour m'aboucher 
avec Pierre, Paul, Jean, Jacques, afin de 
renseigner mes correspondants,. Voyez 
plutôt. » 

De sa voix claironnante dp baryton, 
l'abbé lut : 

« Moniteur VAdministrateur, ayant l'in
tention de fonder dam ma paroisse une 
école ménagère, je vous serais obligé si 
•ou* pouviez me dire ou me procurer des 
renseignements sur l'organisation de cette 
œuvre... » 

— N'est-ce pas que c'est régalant pour 
un homme farci de chiffres et de combinai
sons commerciales de s'occuper des four
neaux hypothétiques de ce bon curé ? Pour 
me changer de la cuisine, voici antre 
ehose : 

« Moniteur r.46bé, ayant entendu parler 

du grand bien opéré par lei cause* niro-
les, je voudrais en enmyer e h « mot, «t c'é
tait possible, Volontiers rerlamrrais-je de 
notre obligeance des renseignements d ce 
sujet... s 

— Quand je me serai occupé de cette 
caisse, en délaissant la mienne, on me 
trouvera un nouveau genre d'emploi. 
Ecoutez ce pauvre bonhomme de curé 
dont le papier à lettre seul chanterait déjà 
la misère. C'est acheté à la porte à un men
diant, la plume le troue tous les deux 
mots : 

« t'ai oui dire qu'une oeuvre de biblio-
« thèques circulantes a été fondée au pro-
« fit des villages ; mais on n'a pu m'indi-
« quer on je devrais m'adresser pour bé-
« néflcier de cei prits de livres. Seriez-
« vous assez bon... ». 

— Eh ! oui, je serai assex bon, mais j'y 
laisserai ma peau a ce métier-là 

•% 
Il y a quelques semaines le même colla

borateur arriva dans le bureau vers 10 
heures et demie du matin. Le front de 
l'administrateur était chargé de nuages : 

— Arrangez donc votre journée au mo
ment du nouvel an, quand le courrier tir-
rive avec une heure et demie de retard t 
Je n'aurais le temps de rien faire avant 
midi. Et 11 Interrogeait agacé la petite 
pendule empire en marbre rouge qui do
mine son secrétaire. 

— Votre agence de renseignements doit 
être entravée dans son fonctionnement. 

— Mon agence de renseignements ? Elle 
est ici à domicile, mon cher, elle tient dans 
la main. 

fl jouit un moment de l'ébahissement de 
«on visiteur, puis fouillant de la dextre les 
morceaux de paperasses qui encombraient 
sa table a écrire, l'abbé finit par en ex
traire un gros volume grisâtre qu'il tendit 
à l'autre en souriant. 

Celui-ci lut sur la couverture un grand 
titre rouge qui s'étageait sur trois lignes 
disposées en marches d'escalier : 

OUIDB 
D'AOTION 

RELIGIEUSE 

L'abbé annonça, avec mouvement de 
bras qui signifiait qu'il dominait la situa
tion. 

— Je n'ai plus de démarches à faire, tout 
e e t l à l 

— Ali ? Vous avez édité ça pour répon
dre en bloc à vos persécuteurs T 

— Non, ce petit chef-d'œuvre ne sort pas 
de nos presses..., ce qui ne m'empêche pas 
d'en penser et d'en dire beaucoup de bien. 
Tout est là, je le répète, tout ce que j'avais 
tant de peine à trouver. 

Se levant pour mieux faire sa démons
tration, l'administrateur reprend le livre 
et l'ouvre au hasard : 

— Regardez ce chapitre : Situation légale 
des ministres du culte, entretien du clergé 
— plus loin : les Méthodes d'enseignement 
— Ici, les œuvres de jeunesses, les patro
nages, leurs débuts, leur (onctionnement, 
le régiment. — Puis le journalisme ; 
voyez cette liste de journaux catholiques, 
classés, Paris et province avec leur adres
se, il y en a neuf pages, c'est épatant, mon 
cher. — Après ça vous avez l'affichage, les 
œuvres d'assistance, que sais-je ? 

— Je vois, c'est une encyclopédie des 
œuvres catholiques en l'an de grâce #908. 

— Oui, mais précise, complète avec 
tous les tenants et aboutissants : par exem
ple, on indique les ouvrages qui ont traité 
ces questions-là. 

— Mais, ça tombe a pic pour vous, vous 
devriez voter une statue à l'auteur 1 Quand 
vos curés ou vos pieux laies vous interro
gent v s courez à la table des matières de 
votre gros livre et vous copiez le chapitre. 

— Merci, copier le chapitre ! . . Je vou
drais faire mieux, pour le profit de mes 
correspondants et celui de l'Action Po
pulaire. Je voudrais faire acheter l'ou
vrage... 

- Faites-lui donc de la réclame, ça vous 
connaît, vous autres journalistes. Js vols 
très bien en huitième page ces lignes al-

— 

f riolantes : • Si vous hésitas avant de f on-
« der une bonne œuvre, achetés Le Tfuidt 
a d'action religieuse .'... Si vous voulez être 
« renseigné sur tous les modes d'aposto-
« lat, achetez Le Guide d'action rtli-
« gieuse .'... Le Guide faction religieuse 
« donne à tous, prêtres et laïques... 

— Insolent ! Mon livre n'est pas une pi
lule à avaler. 

— Mettons-le dans la catégorie des apé
ritifs... mais oui, au sens étymologique du 
mot, il ouvre, sinon l'estomac, du moins 
des horizons sur le monde qui lutte pour la 
vérité et la charité. 

— Vous voilà plus sérieux. Tenez, em
portez le guide, mon ami et quand vous 
aurez mis le nez dedans, vous ne pourrez 
plus le retirer avant la fin... et puis, mon 
cher Jehan, je double vos appointements si 
vous me cuisinez une petite réclame.... qui 
n'en ait pas l'air... pour l'Action Populaire 
et pour son Guide. 

.•• 
Avouons, pour être vrai, que l e collabo

rateur rendu sceptique par de nombreuses 
lectures, prit en soupirant « Le Guide » 
sous son bras. Queonoy 

Avoc un soupir aussi II l'ouvrit, le sôlrj; ** Nous recommandons anx prières r s W . 
au coin do feu, le trouvant si gros et d'un de la défunte et offrons à sa famille nos hement la venue dans le chaouïa de Mou- de veiller a la santé publique de os trans-
Uxte si serré . . . puis H lui, 11 lut, toujours 
voulant savoir davantage. Si son nez n'y 
resta pas, son attention en prit la place et 
la garda si longtemps que sur sa table de 
travail reste comme un vade mteum le 
volume gris au grand titre ronge qui s'é-
tage sur trois lignes disposées en marches 
d'escaliers : 

GUIDE 
D'AOTION 

RELIGIEUSE 

JEHAN D'ESTREELLES-

Le << Guide d'Action religieuse » se vend 
3 fr. M à la Librairie de la « Croix du 
Nord », 1, rue des Sept-Agaches, à Lille. 

ÉCHOS 
OONGRES SOOIAL AGRIOOLE D'ANGERS 

La presae française a annoncé le grand 
Congres social national que l'A. C. J. F. 
doit tenir à Angers du 19 au 82 mars 1908. 
Déjà de nombreuses adhésions sont arri-

de toute la France au Comité d'orga-

Nous sommes heureux d'enregistrer au
jourd'hui la belle lettre si encourageante 
et si flatteuse que S. G. Mgr l'Evêque d'An
gers vient d'adresser à M. Jean Lerolle, 
président de l'A. C. J. F. 

Angers, le 8 janvier 1908. 
Monsieur le Président. 

Vous avez bien voulu choisir la ville d'An-

?ers pour le prochain Congrès national de la 
eunesse Catholique. 
Je ne me contenterai pas d'y adhérer, com

me vons m'en avez fait la demande. Je vous 
eu remercie. Ce sera pour mon diocèse un 
honneur et un bienfait. 

Ces religieuses et patriotiques assises, que 
nous nous attacherons à rendre aussi solen
nelles que possible, coopéreront â l'accroisse
ment de vos groupes déjà nombreux, *t les 
enflammeront d'un nouveau zèle. 

Vive votre chère Jeunesse, prompte à 1 ac
tion, enthousiaste pour le bien, fortement unie 
dans la discipline et lo respect de la hiérar
chie sacrée ! Elle est notre consolation et no-

EOHENILLAQE 
Le Prélat du Nord vient de prendre un 

arrêté aux termes duquel les propriétaires, 
fermiers, colons ou métayers, ainsi que les 
usufruitiers et métayers, sont tenus d'é-
cheniller, du 20 janvier au 20 février 1908, 
les arbres, arbustes, haies et buissons 
existant sur les immeubles qu'ils possèdent 
ou dont ils ont la jouissance et l'usage, 
situés dans le département du Nord. 

Gazette du Nord 
On nous annonce la mort : i 
vvw AU QUESNOY, de Maître Ferdinand 

Slnoailliez, archiprêtre, doyen-curé du 
Quesnoy, chanoine honoraire de la Basi
lique Métropolitaine de Cambrai. 

Frappé d'apoplexie le mercredi 22 jan
vier, presque en descendant du Saint Au
tel, où H venait de célébrer le Saint Sacri
fice de la Messe, le regretté M. Sinsoilliez 
n'avait pas recouvré la parole depuis lors ; 
cependant il égrena son chapelet jusqu'au 
dimanche 2C janvier à neuf heures du ma
tin. Alors Dieu rappela à lui, pour célébrer 
ou ciel la fête de la Sainte Famille, ce 
fidèle serviteur, jnodèle de sainteté et d« 
zèle sacerdotal, que pleure comme son vé
ritable Père spirituel tonte la paroisse du 

chrétiennes condoléances. 
A U 4 - W V -

Agréez, M. le Président, lassurance de mon 
affectueux dévouement . 

t JOSEPH, 
Evoque d'Angers, 

N.-B. — Pour tous renseignements sur 
le Congrès, s'adresser au Secrétariat gé
néral, 3, rue Rabelais, Angers. 

LE «ILS DE CARPEAUX 
Mme Carpeaux, la veuve du grand sculp

teur, dont le fils mourait, il y a quelques 
mois, au service de la France, a fini par 
céder aux instarces de l'Institut et des so
ciétés savantes qui s'intéressent si vive
ment, on le sait, aux explorations artisti
ques de ce dernier en Extrême-Orient. 

Elle s'est décidée à livrer au public la re
lation écrite au jour le jour, des quatre 
missions au Cambodge et en Annam aux
quelles Charles Carpeaux fut associé par 
le gouverneur général de l'Indo-Chine, 
l'Ecole Française de l'Extrême-Orient et 
l'Académie des inscriptions et belles-tel/-
tres-

Cette relation constitue, paralt-il, un do
cument des plus sérieux sur l'art aslati-
3ue dans ses manifestations les plus gran-

ioses. 

AU MAROC 
LES HABITANTS DE PEZ 

SE PREPARENT A LA GUERRE SAINTE 
Tanger. — Lorsque l'arrivée des Fran

çais à Bouznika a été connue, quelques 
fonctionnaires du maghsen à Rabat ont 
crû que la colonne allait entrer dans cette 
ville. 

Cette nouvelle les ayant effravés, ils ont 
abandonné tout, ce qu'ils possédaient à 
Rabat et se sont rendu-; à Fez où ils arri
vèrent dans la matinée. 

Le bruit de leur arrivée et la raison qui 
les avait poussés à quitter Rabat ont causé 
une grande agitation dans la population. 

Les habitants de Fez fabriquent active
ment de la poudre et préparent les fusils. 
On parle de guerre sainte. 

Abd el Aziz avait fait fabriquer à Lon
dres, Paris, Berlin et à Fez de la monnaie 
marocaine en cuivre. Cette mornaie n'a 
olus cours - il en reste pour 30.000 douros 
\ Fez. El Mrani a contraint la famille 
Tazi a les reprendre et à leur donner en 
échange leur équivalent en argent. 

Aucune réponse de Moulay-Hafid c'est 
encore arrivée à Fez. Un sentiment de 
août» -oiseute dans la population. On se 
<W*HiBJide si' Moutey-Haftd n'a pas encore 
répondu ou si El Mrani n'a pas arrêté la 
répotse. On sait seulegaent que ce dernier 
pour tromper l'attente a fait simuler par 
un rekkas l'approche de Moulay-Hafld. Ce 
rekkas a annoncé qu'il était sans lettre et 
que Moulav-Hnnd le suivait à quelques 
jour?. 

Nos troupesaux prises 
avec les Fanatiques 

Les télégrammes qui nous parviennent 
du Maroc nous annoncent que le car on a 
tonné aux environs de Casablanca. 

Les fanatiques, excités par les émissaires 
des sectes religieuses, protectrices de Mou-
lay-Hafid, ont livré un violent combat à 
nos troupes.et il est malheureusemert pro
bable que cette bataille n'est que le début 
d'hostilités nouvelles. 

Voici le récit de ce grave événement, 
d'après les dépêches officielles : 

Tanger, 26 janvier. — On annonee de 
Oasahtenea ou un. engagement vient d'a
voir lieu entre nos troupes, qui se compo
saient ds deux colonnes, aveo les tribus 
Zen a t ta et Ouled-All, c'est-à-dire dans la 
région baignée par la Neftich et la Mellah 

L'ennemi présentait un front en ferme de 
croissant ds cinq kilomètres d'amplitude. 
Notre cavaleris a fait plusieurs charges 
heureuses. L'artillerie, en présence des ri
deaux de cavalerie et d'Infanterie enne 
mies, n'a pu donner sa mesure. 

La retraite de l'ennemi a été déterminée 
par un mouvement en avant de notre In
fanterie, fermée en deux colonnes Uns 
dernière attaque des cavaliers marocains 
a été repoussée vers trois heures. Nos per
tes sont peu Importantes. Le lieutenant 
Pou-son a été blessé. 

Nos troupes ont été merveilleuses d'en
train, et les jeunes contingente français 
se sont fait remarquer par leur bravoure 
et leur endurance. 

•aeass»sss»ss»sssss»sissja»»s»sio»sjgs»̂ »»»aaaa»oj 

NOUVEAUX DETAILS 
Le général d'Amade télégraphie que là 

oolonne du littoral s'est portée le 23 jan
vier, à trente kilomètres au Sud de Bouz
nika. 

Le 24, la colonne opéra sa jonction vers 
midi avec le détachement ver.u de la Mc-
diouna, à Ankous, sur l'Oued-Mellah. 

C'est sur ce point que les deux colonnes 
ont été attaquées par les contingents des 
tribus de Medraka-Zeila et Ouled-Ali, dé
veloppées en croissant sur un front de cinq 
kilomètres environ. 

L'ennemi a été repoussé avec portée après 
un combat de quatre .heures. • 

De notre coté, noua avons eu six blessé*, 
parmi lesquels le lieutenant Polrsen, du 
13* d'artillerie, atteint de deux balles, l'une 
au bras, l'autre * la poitrine. 

Nos troupes ont fait un effort de marche 
considérable, dacs des terrains très acci
dentés et des labours. 
LA MARCHE 

D I S T R O U E — FRANÇAISES 

-anger. — La colonne dite des tirs est 
partie de Bereschld en vne 6"Ulve concen
tration avec la colonne dite du littoral que 
commande le général d'Amade et a opéré 
«a jonction chez la tribu dea Oued-Mollah. 

ALERTE 
Tarder. — On mande de Casablanca ù 

la daip du ?4 '. Cette nuit le easnp a esstrv* 
quelques coups de feu. On attend pruchài-

lay-Mohummed, nommé par Abd el Aziz, 
khaltfat de Chaouïa. 

L'état sanitaire des troupes est excellent. 
EN ROUTE POUR LE MAROO 

Avignon. — Un détachement de dix sa
peurs-conducteurs du Te génie est parti, 
sous la direction d'un sous-officier, par 
l'express de midi, à destination de Mar
seille, où il s'embarquera pour le Maroc. 

MOULAY HAFID DECLARE QU'IL 
ATTAQUERA LES FRANÇAIS 

Tanger.— On mande de Marakeck, le 21 : 
Moulay Hafid a reçu une délégation des 

Chaouïa! lui demandant instamment de 
marcher à leur secours contre les français. 

Moulay Hafid déclara que ses troupes 
combattraient les français pour venger la 
défaite de Moulay Reaehid. 

Le caid Glaouï se montre particulière
ment surexcité, il parle déjà de ses victoi
res prochaines. 

Le camp de Moulay Hafid, ainsi que les 
contingents fournis par deux tribus, sont 
fanatisés par l'idée d'une guerre sainte, ce 
qui montre l'exaltation puérile de gens 
n'ayant jamais combattu de troupes euro
péennes. 

Le came est actuellement sur sa rive de 
l'oued Renia, 
évaluées à 5.000 
sine. Seuls, les contingents de* tribus sent 
bien équipnv Lé» réguliers «ont lamenta
bles. 

Ces doux discours ont été saine* pas? 
d'unanimes nprrlamriwwmmite 

Une soirée intime, au cours de laqneild 
de nombreux artistes se sont fait entendre, 
a suivi. La fête s'est prolongée jusqu'à una 
heure avancée de la soirée. 

W M » » » » 

CONTRIBUTION 

à rÀ88aiDisscment de la Défile 
Malgré toutes les pétitions, toutes le* 

démarches, el en dépit de toutes les récla
mations et des constats établissant les dé
versements de ses produits dans la Deûie, 
la toute puissante Compagnie des vidanges 
a maintenu au port du Grand-Tournant 
le quai d'embarquement et de stationne
ment des bélanùres qui transportent le» 
matières recueilles nuitamment d a n s 1» 
ville. 

Toutes les précautions avaient été prises , 
disait-on, pour qu'il ne pût résulter aucun 
inconvénient au point de vue hygiénique, 
de ce stationnement et des chargements ou 
manoeuvres effectués en cet endroit, s i ju
dicieusement choisi, il faut bien lo rssob-
naltre, en amont de la ville, A l'entrée de. 
la plus belle de nos promenades, et par une* 
délicatesse exquise pour nos baigneurs, i 
proximité immédiate de l'Ecole do nata
tion. 

Nous engageons les autorité» 
_e veiller à la santé publique de 
porter an quai de la Porte de Dunksrqué, 
et de se rendre compte de visu dn cas que 
fait la Compagnie des prescriptions et rè
glements qui lui sont imposée. Elles cons
tateront que depuis plus de quinze jours, 
une des bélandrea antédiluviennes affec
tées à ce transport, chargée, comme tou
jours, outre mesure, de son odorant pro
duit, est complètement immergée dans te 
canal, venant apporter aux eaux de la 
Deûle un renfort de malpropreté toxique 
dont tous nos concitoyens sont à inOjbe 
d'apprécier l'opportunité. 

Les mariniers assez nombreux qui vien
nent chercher dans te port du Gfuàd-Tour
nant une station hivernale, bsUnfijnsiit 
tout spécialement des parfums détteteux 
que leur offre d'une main ai prodigne la. 
généreuse Compagnie et sont particulière
ment à même d'apprécier la saveur « sut 
gêner» » des eaux dont ils sont bien obli
gés de se contenter. 

Et maintenant qu'on s'étonne que notre 
bonne ville de Lille soit rangée parmi cel
tes dont le coefficient de mortalité est a? 
plus élevé. 

Tous les hygiénistes sont d'accord pour 
proclamer l'influence décisive dos déjec
tions fécales au point de vue de la prope* 

i ^ T ^ T J ^ * L £ 1 •"**» d« »» ***™ typhoïde, lorsque ce* 
C ^ c a V ° â ^ ^ : o S ? 7 . n m . - * * • * • • • l i g n e n t fe — S a S r f * 

Moulay Hafid continue les pourparlers 
avec les tribus des territoires qu'il compte 
traverser. 

LILLE 
CHEZ LIS P3MKERS 

La Fête en l'honneur des jubilaires 
Comme nous l'avons dit, les sous-ofûciers 

et caporaux des pompiars ont fêté hier 
quatre de leurs camarades : le sergent-ma
jor Béghin, le sergent Mille, le caporal 
Crétal et le tambour Gérard, qui comptent 
plus de cinquante années de présence dans 
le bataillon des sapeurs-pompiers. 

Le bâtiment de réserve à la caserne Ma
lus, où se donnait la fêt?, avait reçu une 
décoration spéciale de très bon g o û t Une 
très nombreuse assistance s'y pressait, 
quand, vers six heures du soir, lès héros de 
Va. fête firent leur entrée, accompagnés de 
M. Cointrelle, adjoint au maire, du com
mandant Boivin et des officiers du batail
lon. Tous les corps de la garnison avaient 
envoyé des> délégations. 

L'adjudant Masse prit le premier la pa
role. En un discours charmant, il exprima 
ses remerciements les plus sincères a tou
tes les personnes qui avaient prêté leur 
concours. Au nom de tous ses camarade?, 
il remercia M. Cointrelle et les officiers 
d'avoir bien voulu répondre à l'appel des 
organisateurs. Il présenta ensuite ses féli
citations aux vétérans et il remit, au nom 
du Cercle des Sous;Officiers, une palme au 
sergent Mille. 

Apre» lui, M. Cointrelle dit toute sa sa
tisfaction de se trouver au milieu de ses 
camarades-pompiers. Il fait un digne éloge 
de nos braves soldats du feu et remet, au 
nom de la Municipalité, une médaille d'ar
gent commémorative aux jubilaires. 

t ion-
Or, on ne saurait contester auiouf'd'nixL, 

et 1» ptMwe matériel» en peut être MES 
ed 48 heures que les sources d'eau potobte 
alimentant la ville de Lille reçoivent par 
infiltration les eaux de la DeOle* souillées 
par les agissements de la Compagnie de* 
vidanges. Le péril qu'un pareil état de cho
ses fait courir à la population lilloise est 
évident. 

Le Consortium d'assainissement du Nord 
dont on connaît les efforts persévérante est 
vue de rendre à nos cours d'eau, leur pu
reté d'antan, et de lutter contre tes causes 
génératrices des maladies d'origine hydri
que, a renouvelé à cette occasion les ob
servations et les plaintes qu'il ne cesse d* 
formuler à ce sujet depuis six ans. 

Devant celte nouvelle constatation de lai 
négligence inexcusable et si dangereuse 
pour tous de la Compagnie des Vidangea, 
il est permis d'espérer qu'une mesure éner
gique sera prise, afin de donner satisfac-. 
tion àl'opinon publique justement émue. 

Action Libérale Populaire. — laallca do 
la rue dos Canonnière. — Une grande 
quantité d'électeurs avait répondu à l'ap. 
pel du comité, et la salle est pleine quand 
M. Duburoq, adjoint au maire, ouvre la 
séance. 11 exprime sa satisfaction d'être 
au milieu des électeurs libéraux qui assu
reront en mai prochain la défaite des col
lectivistes. 

M. Gillet prononce alors un admirable 
. diocouis. Il flagelle le Bioc, menteur aux 

promesses faites au peuple ; il montre a s 
contraire les libéraux poursuivant avec té
nacité les réformes sociales. En accents 
émus, il salue les héros du Maroc, petit» 
soldats et officiers qui luttent pour la 
France ; et fait remarquer que sur 5 offi
ciers tués, t étaient anciens élèves des 
écoles congréganistes. 

M. Louis Arreckx se lève à son tour: a u 
nom des électeurs, il offre à M. Remy ur> 
modeste cadeau et Quelques fleurs, fi re
mercie le sympathique conseiller munici
pal de son dévouement, et l'assure de la 
reconnaisance des électeurs. 

M. Ch. Rcmv remercie son cher secré
taire, L. Arreck'x ; 11 assure les électeurs de 

FEUILLETON N» 2 

Maître BEAUJOUAN 
par UH» Mari» de Hareoit 

— Demain, chère madame. Ne vous agi
tez pas, je vous un prie ; le docteur recom
mande pour vous le plus grand calme... 

La jeune fiUe po^a lu lasse vide sur la 
table et, doucement, replaça la pauvre tête 
•ndoloril >ur l'oreiller brodé. 

Bientôt la malade parut s'assoupir. Mlle 
la Grandval se glissa dans le cabinet à 
toté pour respirer largement. 

Un poids pénible l'oppressait. Sans son-
/er à redouter pour elle-même le fléau me
naçant, elle se sentait envahie d'une nou
velle tristesse ; la responsabilité qui pou
vait lui incomber si le danger venait à se 
nianiiester, l'effrayait, mC ne de loin. 

Dans le silence ile cette chambre de ma
lade, elle se souvint de l'angoisse étrange 
Îui avait tout a coup saisi Ernest le soir 

u nicriage de sa sefur. 
A ce souvenir, Mlle de Grandval, assise 

de nouveau auprès du lit de la malade, joi
gnait les mains dans une muette prière, 
quanti un brusque mouvement de Mme 
Beaujoi.on vint la faire tressaillir. 

La pauvre femme s'était soulevée sur 
son Ht, ses veux hasard? erraient dans la 

chambre ; ils s'arrêtèrent sur la jeurte 

• — Dites-moi, qu'est devenue Odette ? 
M'a-t-elle pardonnéo ? Pourquoi m'a-t-ellr 
quittée ? „ 
Odette se sentit pâlir ; elle fit sur elle-mê 
me un suprême effort. 

— Vous avez dormi, vous avez rêvé, sant 
doute ; c'est moi, c'est votre Odette, qui n'r 
qu'à vous bénir. Regardez-moi, mère. 

Très doucement elle la força à s'étendre 
— C'est donc bien vous, Odette ? J'ai 

parlé, n'est-ce pas, qu'ai-je dit ? 
La jeune 1111» respira librement. 
— l'ne simple hallucination, conséquen 

ce de la fièvre ; ne craignez rien, je ne vou> 
quitterai pas, pauvre mère. 

Sa petite main qui tremblait serra ten 
drement la njain sèche et brûlante. 

— Pauvre Ernest, pensait-elle émue, il 
ne vivrait pas, s'il pouvaj' voir ce qui se 
passe encore ici. 

Le coeur gros de larmes, elle se laiss? 
glisser jusqu'à terre et se mit à prier, 

— Le soir, quand le docteur revint poui 
la sixième fois de la journée, il amenait un 
confrère. 

Mme Beaujouan était en proie a un dé
lire intense ; elle s'agitait, essayait de se 
lever ; des phrases incohérentes, des mots 
sans suite s'échappaient de sa gorge avec 
des sons rauques, affreux à entendre. 

A la requête du docteur, la supérieure 
des Serai* de l'Espérance avait envoyé une 
de ses filles les plus entendues ; sa force 
phvs:iue même offrait une ci-rieuse jjarun-

lie. De fait, elle maintenait sans effort les 
mouvements désordonnés de la pauvre pa
tiente, évitant autant que possible à Odette 
out contact inutile. 

Le diagnostic du médecin consultant 
•jutiruia celui de M. Relland. Quelques 
.mitons caractéristiques, apparaissaient 
léjà. L'éruption s'annonçait violente, la 
lèvre augmentait dans de notables propor-
ions. Apès avoir longuement examiné 

vime Beaujouan, le confrère du docteur 
lelland vint à Odette. 

— Ce soir, mademoiselle, nous ne pou
vons plus avoir de doute sur la nature du 
nal qui terrasse Mine Beaujouan. La va-
iule fait déjà sa sombre apparition ; vous 

Hes jeune, très jeune, sans expérience ; per-
nettez-moi de m'unir à mou ami Reliant 

,ioui' vous interdire l'accès de cette cham
bre. 
— Veuillez m'excuser, monsieur, d'être 
Darfaitement résolue à enfreindre cette dé-
'ense, dit Mlle de Grandval, se redressant 
ivec une dignité modeste. Le courage que 
le saintes religieues puisent dans le pur 
amour de Dieu, je le trouverai, je l'espère, 
dans la reconnaissance ardente que j ai 
vouée à celle qui me donne si généreuse
ment le droit de l'appeler ma mère. 

Respectueusement le docteur Marel s'in
clina. 

— Vous êtes digne de nos mères, made
moiselle, je vous en félicite ; nos jeunes né
vrosées modernes ne sauraient vous Imi
ter. 
Et ce fite d'Mippocrate, qui ne connaissait 

que la matière, n'ayant point trouvé sous 
son appel l'âme immortelle faite à l'image 
de Dieu, s'éloigna quelque peu surpris de 
la force morale de cette belle jeune fille. 

Chrétien, le docteur Relland l'admirait 
silencieusement, sachant qu'elle ne failli
rait pas, quelque terrible que puisse être 
la lutta. 

Le mal fit des pas de géant dans une 
seule nuit ; quand Odette revint auprès de 
sa future belle-mère, après avoir pris quel
ques heures de repos, elle dut faire sur elle-
même un effort suprême pour cucher à 
sœur Saint-Paul l'impression qu'elle res
sentait. 

Mme Beaujouan était méconnaissable : 
son agitation était telle que la religieuse 
ne pouvait la quitter d'une minute. 

Odette s'assit auprès du lit. 
— Le docteur sort d'ici, mademoiselle, il 

craint une petite vérole confluente, mais 
il ne voit aucun danger imminent ; cepen
dant, il serait bon, disait-il, d'avertir les 
fils de madame ; quant à la jeune mariée, 
elle arrive tantôt, Mme Mérielle a fait pré
venir ce matin le docteur Relland. 

— Pourquoi n'a-t-on pas envoyé plutôt 
ici ? demanda Odette ingénument. 

— Ils craignent tous terriblement cette 
vilaine maladie, mademoiselle. 

Odette retint l'exclamation prête à lui 
échapper. 

La journée fut cruelle ; la fièvre ue cé
dait pas ; les médecins se regardaient. 

— L'éruption, quoique montant toujours, 
semble normale, aucune menace de va- j 

riole noire, pourquoi alors ce délire in
tense, sans aucun répit f 

— C'est une phase à passer sans doute ; 
plus forte cependant que ne l'indiquerait 
l'invasion du virus, l'état d'affaiblissement 
où se trouvait la malade peut expliquer 
cette excitation violente. 

Fidèle à ses résolutions, Odette secon
dait soeur Saint-Paul avec une délicatesse, 
une intelligence, dont la vieille praticienne 
se montrait surprise. 

— Vous feriez une sceur de charité par
faite, lui dit-elle une fois, étonnée de son 
sang-froid. 

Odette eut un pâle sourire en envoyant 
une pensée à son fiancée. 

N'était-ce pas pour sa mère.qu'elle im
posait silence à l'invincible répulsion que 
lui inspirait la redoutable maladie '.'... 

Vers le soir on remit à Odette un billet 
parfumé. 

En te parcourant elle rougit d'indigna
tion contenue. ~ v 

Mme Gaston Mérielle ne se sentait pas le 
courage de voir sa mère telle que la lui dé
peignait une lettre du docteur Relland ; fa
tiguée d'un long voyage, accablée par cette 
nouvelle anxiété .elle était à bout de for
ces, et ne serait d'aucun secours auprès de 
la M chère malade », qu'elle savait entourée 
de soins dévoués ; le docteur s'engageait 
à lui donner des nouvelles plusieurs fois 
par jour. 

Odette froissa convulsivement le vélin 
parfumé et le mit dans sa poche. ' 

— Mme Mérielle est trop fatiguée Pour 

venir ce soir, dit-elle simplement en ré
ponse au regard inquisiteur de la veille re
ligieuse. 

Soeur Saint-Paul admira la charitable 
discrétion de Mlle de Grandval, et ses bons 
yeux tranquilles se reposèrent affectueu
sement sur la noble jeune fille. 

Dans la chambre où souffrait Mme Beau
jouan, Mlle Odette et la religieuse suivaient 
avec angoisse l'agitation croissante. 

Le masque affreux qui couvrait le visage 
de la pauvre malade n'inspirait à Odette 
qu'une immense piété. Avec une douceur 
d'ange et la sûreté de main d'une infir
mière expérimentée, elle aidait sœur Saint-
Paul dans les soins constants, souvent ré
pugnants, que nécessite cette maladie 
cruelle. 

C'était un contraste saisissant : cotte tom
me défigurée sur laquelle se penchait l a 
belle jeune fille. En vain, le docteur Rel
land avait-il tout remué pour trouver une 
seconde religieuse ; les couvents étalent 
débordés par les nombreux malades, les 
infirmières laïques refusaient de soigner 
cette éruption infectieuse. 

Dans cette occurence, et d'ailleurs con
vaincu maintenant qu'il était inutile de 
représenter à Mlle de Grandval le danger 
de ce contact continuel, le docteur Relland 
avait envoyé un télégramme a Nancy. 

La réponse ne se fit point attendre : le 
lieutenant Beaujouan annonçait 3on arri
vée aussi prompte oua te permettait le ser
vice. 


